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Puifque  Votre  Majesté  m’ordonne  de  m’expliquer 
-fur  l’Edit^  dont  il  vient  d’être  fait  leêlure  ^ qu’il  me  foir  permis , 
avant  d’entrer  dans  l’examen  de  fes  difpofitions  ^ de  m’arrc  c.. 
un  moment  fur  cette  Séance  augufte  que  Votre  Majefté  vien  ., 
tenir  au  milieu  de  nous. 


Dt  M.  fAbhé  T AV  D EAU  , de  tÈdh  i Emprunt 

cnrcgijlri  a Ici  Séance  du  R.oi  au  PaHcïïient 
le  Novembre  lySy» 
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Si  cette  année  a été  marquée  par  des  événements  qui  ont 
dû  affliger  le  cœur  de  Votre  Majefté,  & celui  de  tous  les 
Français  véritablement  attachés  à la  Patrie  & à leur  Prince, 
elle  fera  mémorable  auffl  à jamais  par  les  grands  fpedacles 
qu’Elle  a donnés  à la  Nation. 

Elle  a vu  fe  reproduire  ces  temps  antiques  ou  les  Sou- 
verains^ environnés  de. leurs  Sujets,  délibéroient  au  milieu 
d’eux  fur  les  grands  intérêts  de  leur  Empire.  Elle  a vu  re- 
naître cette  communication  intime  du  Souverain  avec  fes 
Sujets  J qui  eH  le  ligne  le  plus  alTuré  d’une  Conftitution  Mo- 
narchique ; qui,  en  France  fur-tout,  a produit  les  effets  les 
plus  falutaires  ; qui  a été , dans  les  temps  de  crife , la  ref- 
fource  la  plus  puiffante  de  vos  augufles  Prédéceffeurs , le 
centre  de  réunion  de  tous  les  Ordres  de  l’État , dans  les  temps 
orageux  des  guerres  civiles,  ôc  dont  enfin  le  fouvenir  s’eft 
perpétué  jufqu’à  nous  par  les  réglements  utiles,  par  les  loix 
falutaires  qui  en  font  forties. 

Un  vuide  effrayant  menaçoit  vos  Finances  d’une  déroute 
prochaine.  Votre  jullice  s’allarme  fur  le  fort  des  Créanciers 
de  l’État;  votre  tendreffe  fur  celui  de  vos  Peuples. 

Votre  Majefté  ne  balance  pas.  Elle  affemble  autour  d’ElIe 
les  Perfonnages  les  plus  diftingués  de  fon  Royaume  ; Elle 
leur  ouvre  les  replis  les  plus  fecrets  de  fon  cœur;  Elle  les 
initie  dans  les  myftères  de  fon  adminiftration  ; déchire  à leurs 
yeux  ce  voile  impénétrable  qui  depuis  trop  long-temps  couvroit 
fes  opérations  ; Elle  leur  montre  enfin  toute  l’étendue  du  mal , 
& laiffe  à leur  fageffe  le  choix  des  remède  qu’il  eft  convenable 
d’y  apporter. 

Ce  n’eft  point  affez  pour  Elle  d’avoir  donné  à fes  Peuples 
cette  grande  preuve  de  fa  tendreffe  pour  eux  ; comme  fi  c’étoit 
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un  befoîn  pour  Votre  Majefté  d’étendre  de  plus  en  plus  cette 
communication  falutaire , de  fe  rapprocher  davantage  de  fes 
Sujets  , Elle  vient  aujourd’hui  fe  mêler  aux  délibérations  de 
fon  Parlement. 

Elle  n’y  vient  point  avec  cet  appareil  impofant  qui  écarte 
la  vérité  6c  réduit  le  zèle  au  filence  ; Elle  y vient  comme  un 
Pere  bienfaifant  qui  veut  s’entretenir  avec  fes  Enfants. 

Elle  ne  commande  pas  qu’on  lui  obéiffe  ; Elle  veut  qu’on 
l’éclaire  ôc  qu’on  Pinftruife, 

Que  ce  grand  jour  étoit  bien  digne  d’être  en  même-temps 
celui  où  Votre  Majefté  dévoie  annoncer  la  convocation  pro- 
chaine des  Et^tS'Généraux , ce  dernier  bienfait  que  vos  Cours 
ont  follicité  avec  tant  d’ardeur , 6c  que  vos  Peuples  regardent 
fi  juftement  comme  l’époque  d’une  régénération  alTurée  dans 
les  finances , dans  les  principes  ôc  dans  les  loix  ! 

Que  ne  pouvons -nous  hâter,  Sire  , ce  moment  heureux  ; 
où  entourée  des  différens  Ordres  de  fon  Royaume , Votre 
Majefté  recevra  les  juftes  bénédidlions  qui  lui  font  dues  ; où 
la  Nation  convoquée  autour  d’Elle  , la  paiera  avec  ufure  par 
les  expreflions  de  fa  reconnoiflance  6c  de fôn  zèle,  des  facrifices 
rigoureux  qu’Elle  s’eft  impofés  pour  alléger  le  fardeau  de  fes 
charges  l 

Ne  craignez  pas  qu  une  effervefcence  inconfidérée  égare  fes 
délibérations  : on  dirolt  que  la  nature  a fait  un  bèfoin  pour  les 
Français  de  la  Monarchie  ; 6c  votre  autorité  fainte , fondée 
fur  les  bafes  inaltérables  de  la  vénération  6c  de  l’amour , eft  au- 
deflùs  de  toute  atteinte. 

Ne  craignez  pas  qu*une  parcimonie  injufte  préfi  aux  offran- 
des volontaires  que  leur  aèie s’^mprefiera  d’apporter  à vos  pieds, 
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Votre  Majeftë  aura  plutôt  à fe  défendre  des  efforts  de  leur 
tendreffe.  : ^ ^ 

Mais  ils  vous  indiqueront  comment  on  peut  doubler  effec- 
tivement le  produit  des  impôts , fans  que  la  chajge  en  foit  plus 
pefante  pour  vos  Peuples  ; comment  on  peut  les  fimplifier  fans 
îles  détruire  ; comment  enfin  une  Adminiflration  fage  ôc  écono- 
mique peut  parvenir  à préferver  à jamais  vos  finances  de  la 
gêne  qu’elles  éprouvent  aujourd’hui. 

Ne  craignez  pas  enfin  qu’ils  portent  aucune  atteinte  à la 
fidélité  de  vos  engagements.  Ils  fendront  combien  le  crédit , 
cette  reffource  immenfe,  qui  a fait  une  raonnoie  de  l’opinion, 
une  richeffe  effeédve  de  la  parole  ôc  de  la  foi  des  hommes , efî; 
éffentiel  à ménager  ; combien  il  importe  fur- tout  à la  prof- 
périté  publique  de  le  refpeGer , dans  un  temps  où  il  femble 
être  déformais  la  mefure  de  la  puiffance  des  En;! pires,  6c  où 
les  guerres  ne  fe  faifant  qu’à  grands  frais , l’argent  eft  devenu 
en  quelque  forte  l’arbitre  de  la  durée  ôc  de  l’événement  des 
combats.  ' - • '' 

Oui , Sire , nous  ofons  le  prédire,  ce  n’efl;  qu’au  milieu  de 
ces  Etats-Généraux  , que  la  France , affermie  fur  fes  anciens 
fondements , peut  reprendre  véritablement  une  nouvelle  vie  ; 
«e  n’eft  que  là  que  Votre  Majefté  pourra  apprécier  avec  juf- 
teffe  l’étendue  de  fes  reffources  ; ce  n’efl  que  là  enfin  qu’une 
gloire  immortelle  vous  eft  féfervée , par.  la  douce  fatisfaélion 
^ue  vous  éprouverez , en  vous  entendant  proclanier  par  tout 
votre  peuple  , fon  Bienfaiteur  6c  fon  Pere  , 6c  par  les  loix 
falutaires  que  votre  fageffe  y promulguera.  . ^ . 

Après  avoir  rendu  à Votre  Majefté  ce>  tribut  de  recon-> 
noiffance  6c  de  refpedl  , qu’il  eft  li  honorable  pour  moi  de 
vous  offrir  le  premier , je  paffe  à l’examen  de  l’Edit, 


^ . 

L’Édit  doîeêtfô  enVifagé  fous  deux  points  de  vüè.  l^  Quant 
à l’économie  de  fes  difpofitions  j 2°.  quant  au  fyftême.  général 
qu’il  préfente.  ' p ' - ’ rs  . i • » 

Ses  difpofitions’.font  tfès.-firnplesé  LecRpi.  ôuvre!  cinq  Em-j 
7 primt^.fuccellifë , favQir  ,'4ü  premier  dfe-icènt>/vingt  riiillions-^ 
pour  Tannée  178S,  ôù  nous  allons  entrer  ; un  fécond 'de.  quatre-^ 
vingt-dix  millions , pôut  Tanfiée  i78p  j un  troifieme  de  quatre- 
vingt  millions  J,  pour  Tannée.  i'7po;  iin  quatriçmerde  foixante- 
dix  millons  pour  Tarinée  i7pi,';'un"cinquieme  enfin , defoixanté 
millions  pour  Tannée  i7p'2.  ' ''  ^ 

Sa  Majeflré  ne  règle  pas  quant  à préfent  le  faux  des  Emprunts 
futurs ^qu’Elle  annonce,  parce  qu’Elle  s’en  réfère  auXiCircqnf> 
lances  d’alors  , pour:  juger  de, Tayantag.e  pluspouimoins  .étendu 
qu’il  fera  convenable  de  faire  aux  prêteurs,  ce  qui'fera  probar- 
blement  chaque  année  la  matière  d’une  nouvelle  loi.  , 

Sa  Majefté  pourvoit  par-là  en  même -temps  à , ce’ que  ices 
Ernprünts,  qui  déjà 'par  ieurjnature  , ne  font  pas' fucceptibles 
d’extenfion  , puifqu’ils  font  reffefrés  dans  les  bornes  'd’un®, 
fomme  fixe  par  année,  ne  foient  pas  non  plus  anticipés.,  3 
De  toutes  les  précautions  en  effet  qu’Elle  pouvoir  prendre 
pour  prévenir  ces  anticipations , la  meilleure  & la  plus  sûre 
étoit  de  lailfer  Ignorer  le  taux  futur  de  ces  Emprunts  ; parce 
qu’il  eft  impolTible  alors  qu’aucun  prêteur  fe  préfente  pour 
conllituer  dans  un  Emprunt , dont  les  conditions  font  incon- 
nues. : • „ . 

Poii^r- régler  enfuite  la  deftination  de  ces  Emprunts,  Sa 
Majefté  en  applique  aduellement  cinquante  millions  ou  en- 
viron à parëille  fomme 'de  rembourfement  à faire  dans  le  cours 
de  Tannée  prochaine  ; & ‘quant  aux  foixante-dix  millions  ref- 
tans  j.Eile  les  deftine  aux  dépenfes  les.  plus  prelTées , & notam-. 


? 

^eni  aux  dépôïîife«  que  les  dernîeres  Inquiétudes  otit  occâ-3 
fîonnées.  - . - . 

Pour  les  années  fuivantes,  Elle  veut  que  la  fomme  queP 
conquérir  laquelle  pourront  s’élever  les  rembourfements  exigi-; 
blés  J foit  prélevée  fur  l’Emprunt  ; ce  qui  embraffe  à la  fois  ^ 
& les  rembourfements  aduellement  indiqués,  & rembourfementl 
de  portion  de  l’Emprunt  de  l’année  précédente, 

• Après  ces  premières  difpolÎTions , Sa  Majefté  s’occupe  di 
la  nature  ôa  du  taux  de  l’Emprunt,  aéluel. 

Quant  à fa  nature.  Sa  Majefté  paroît  dans  la  difpofition 
de  recourir  le  moins  qu’il  fera  poftible  à la  conftitütion  viagère  , 
la  plus  favorable  fans  doute  pour  obtenir  de  l’argent  , mais 
aufli  la  plus  dangereufe  pour  les  mœurs  publiques  , ôc  pat 
la  charge  épouvantable  qui  en  réfulte  pour  les  finances. 

En  conféquence  , en  attendant  que  fon  crédit  affermi  de 
Jour  en  jour , force  le  Capitalifte  qui  a befoin  de  placer  fes 
fonds,  à recevoir  plutôt  la  loi  qu’à  la  donner.  Sa  Majefté 
modifie  au  moins  l’inconvénient  des  conftitutions  viagères  y 
en  offrant  aux  Prêteurs  la  faoulté  de  conftituer  ou  de  cettô 
manière , ou  à perpétuité  j ou  avec  faculté  de  rembourlement. 

Quant  à la  combinaifon  de  l’Emprunt  de  cette  année  , il 
eft  comme  je  le  difois  tout  à l’heure,  tout  à la  fois  perpé^ 
tuel , rembourfable  & viager. 

Le  Roi  crée  trois  millions  de 'rentes  perpétuelles  à 
cinq  pour  cent  ; 2®  deux  millions  quatre  cent  mille  livres 
de  rentes  rembourfables  à quatre  pour  cent  ; 5®  enfin  trois 
millions  fix  cent  mille  livres  de  rentes  viagères. 

Les  trois  millions  fix  cent  mille  livres  de  rentes  viagères,  feront 
mis  en  loterie  en  favenr  de  tous  les  Prêteurs , ôc  diftribués  ear 
vingt  mille  billets  qui  formeront  autant  de  lots  viagers. 
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• C*efl  également  pâr  la  voie  du  fort  que  les  Prêteurs  con*; 
Hoîtront  la  nature  des  rentes , ou  perpétuelles  ou  rembour- 
fables,  qui  leur  feçont  échues. 

Il  leur  fera  libre  cependant  de  les- convertir  après,*  s’ils  le 
jugent  à propos , en.  rentes  viagères  , à huit  pour  çent  fur 
une  tête,  & à fept  pour  cent  fur  deux  têtes.  ; 

Les  Prêteurs  qui  préféreront  être  rembourfés  , recevront 
tous  les  ans  avec  leurs  intérêts  à' quatre  pour  cent  , un  ving^ 
tième  de  leur  rembourfement , d’où  il  réfuké  qu’il  s’eflfeÊluera 
en  vingt-ans.  ' "i  ; , 

Le  furplus  des  difpofitions  de  l’Edit , eft  femblable  aux 
difpofitions  des  autres  Edits  de  cette  nature  ; mais-  on  peut 
regarder  que*  par  cette  combinaifon  , la  majeure  partie  des 
conftitutions  fe  fera  en  viager  , ou  en  rentes  ^ remboürfables , 
par  conféquent  en  rentes  fufceptibles  d’extindion , parce  que 
la  conftitution  perpétuelle  étant-  aujourd’hui  la  moins-  favo- 
■rable  de  toutes , & le  choix  étant  laiffé  aux  P^rêteurs  , if  ek 
■à  préfumer  que  les  rentes  où-viagères  ou  rembourfables' auront 
ia  préférence.  ^ 

Voilà  toute  l’économie  des  difpofitions  du  préfent  Edit 
^n  voici  aduellement  le  fyfiême  qui  femble  au  ipremier  couj 
d’oeil  plus  compliqué , mais  qui  efi  encoretrès-facile  à faifir. 

• . Pour  le  rendre  fenfible  en  deux  mots , Sa  Majefié  forme 
une  caifTe  perpétuelle  d’amortiflèment  .de  la  totalité  des  extinc» 
tions  quelconques  qui,  d’ici  à quelques  années , doivent  s’opérer 
/sa  faveur  de  fes  revenus;  & c’eft  pour  cela  qu’Elle  fupprlme 
dès-à-préfent  la  caiffe  des  amortiffemens , qui  étoît  foridéè^  fùr 
.une  partie  de  ces  extindiohs , afin  qu’elles  refîènt  déformais 
jréunies.  ‘ _ . - - . u.  - :j  :> 

Quant,  à la  mafle  _de  ces  extindions  j iSa  Màjelïé'â 


pouvoir  J fans  e xagération  , l’edimér  à près  de  deux  cent 
millions. 

Elles  font  en  efiPet  compofées , i®  de  cent  millions  de  rentes 
.viagères,' â£tuellement  exiftântesj  2®  de^unquante  millions  d’éco- 
nomies, dont  une  partie  engagée  à des  indemnités,  à des  retraites  '^ 
ne  peut  être  d’un  bénéfice  préfent  pour  le  Tréfor  Royal  ; 5^ 
de  treize  millions  dont  Sa  Majefté  a décidé  à l’avenir  de  faire  bé- 
.néfieier  fes  revenus , fur  la  maffe  des  pendons , qui  s’étoit  élevée 
de  vingt-fept  à vingt-huit’ millions  ; 4°  de  près  de  vingt  millions 
de  dépendes  , qui  ont  un  terme  plus  ou  moins  éloigné  ; 5® 
enfin 'des ’ judes' augmentations  qu’Elle^  a lieu  d’efpérer  des 
âméliprations  & bonifications  qu’Elle  fe  propofe. 
r Vpilà  donc  quelle  ed  la  bafé’des  efpérances  de  SaMàjedé^ 
& Elle  a calculé  d’après  cela  , que  fans  recourir  à de  nouveaux 
impôts  , fans  ;même  détériorer  l’avenir , Elle  pouvoit  faire 
face  à tous  fes  ehgagenients. 

J. ' Ç-e^raoyert , Elic^a  cru.  le  trouver  dans  des  Emprunts^  gra- 
duels. ôc  fucçefïifs  , qui  , après  avoir  fervi  a éteindre  lés  an* 
ciens  , s’éteindroient  enfuite  graduellement  les  uns  les  autres  ^ 
4é  manière  que  la  maffé  des  extindions  s’accroidant  toujours 
dans  une  proportion  fupérieure  au  progrès  de  la  dette  ; celle-ci 
fut  d’abord  infenfible  , enfuitç  abfoiument  nulle,-  .''j  " 

En  effet:,  il  fudit  de  prendre  pour  exemple  les  cinq  années 
prochaines  que  §a  Majedé  a çru  devoir  embraffer  daas  fa 
prévoyance,  ' -• 

maffe^  totale  dçs  .Emprunts  ouverts  pour  ces  cinq  années  ^ 
•forine  un  capital’ de , quatre  cent- vingt- millions, 
r'  Mais  [ces  quatre  ^.çeht  vingt  millions  devant  être  diminués 
de  cinquante  millions  au  moins  de  cembourfements  annuels 
qui  doivent:être  pris  fur  cés  Emprunts , l’État  ne  fe  trouvera 

effedivemcnt 


9 

cffe£l'ivement  obéré , à l’expiration  des  cinq  années  que  de 
cent  foixante-dix  millions. 

En  ifuppoîant  que  ces  cent  foixante-dix  millions  fuflent 
•conftitués  en  viager  , ( ce  qui  ne  peut  pas  être  , i°  d’après  la  fa- 
culté alternative  que  le  Roi  donne  aux  Prêteurs  dans  l’Edit  aêluel  ; 
2®  d’après  la  ferme  réfolution  qu’il  a prife  de  renoncer  à 
cette  forme  d^emprunt),  l’Etat  ne  fe  trouveroit  donc  obéré 
à cette  époque , que  de  dix-fept  millions  de  plus  d’arrérages  ; 
& la  chofe  publique  n’aurbit  fouffert  aucun  échec  ^ les  enga- 
gements auroient  été  tous  fatisfaits  , ce  qui  ne  feroit  pas  peut- 
être  un  médiocre  avantage. 

' 'Mais  comme  les  conftitutions  viagères  doivent  former  , d’a- 
près les  plans  de  Sa  Majefté  , la  partie  la  moins  confidéra- 
ble  de  l’Emprunt^  on  doit  préfumer  que  les  arrérages  de  ces 
cent  foixante-dix  millions  ne  formeront  pas  un  objet  de  plus 
de  huit  J dix  ou  douze  millions.  - ■ ' - 

Toute  la  queftion  eft-  donc  jle  favoir  fi  , dans  les  calculs 
de  la  probabilité,  ces  huit dix  ou  douze  millions  d'’arréra- 
ges  nouveaux,  doivent  être  couverts  par  les  extindions  pré- 
fumables qui  doivent  fe  faire  fur  deux  cent  rnillions  de  dettes^ 
fufceptibles  d’extinélion.  ’ 

Ceft  ce  qui  ne  peut  pas  faire  la  matière  d’un  doute  :rai- 
fonnable.  \ 

Car  dans  l’état  adtuel , les  extinâions  des  feules  rentes  via- 
gères ont  toujours  été  calculées  fur  le  pied  de  deux  millions 
à-peu-près  par  an  j-ce  qui  , dans  le  Cours  des  cinq  ans , couvriroit 
les  arrérages  ^des  nouveaux  emprunts  ; ôt  dans  l’état  aéluel  j les 
extindions  par  le  fait  des  économies , des  retranchements  fur 
les  penfions , des  ceffadons  de  nombre  de  dépenfes , étant  pref- 
que  doublées , on  peut , 'fans  crklndre  de  fe  tromper  J préfumer 
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que  ces  extindions  furpafferont  les  arrérages  des  nouveaux 
Emprunts  , de  plufieurs  millions. 

Le  calcul  deviendra  bien  plus  fal/orable  encore  pour  le 
Roi  , dans  les  années  qui  fuivront  ces  cinq  premières  années  î 
car  en  fuppofant , ce  que  Sa  Majeflé  ne  croit  pas , qu’Elle  fût 
obligée  encore  de  recourir  à des  Emprunts , les  extindions  des 
rentes  viagères,  aujourd’hui  exiftantes  , devant  toujours  fe  mul- 
tiplier davantage  , à mefure  que  les  années  s’écoulent  , le 
Roi  fe  trouvera  en  état , d’abord  d’employer  religieufement  fes 
Emprunts  à effeduer  fes  rembourfements  , fans  en  diflraire  la 
moindre  partie  pour  fes  dépenfes  habituelles;  enfuite  , de  dimh> 
nuer  fes  Emprunts^  fans  diminuer  fes  rembourfements,  parce  que 
fes  revenus  y fuffiront  ; ôc  enfin  , de  ne  plus  rembourfer 
^ue  fur  fes  revenus. 

Telle  efi  l’économie  6c  le  fyfiême  de  cet  Édit. 

Il  s’agit  maintenant  de  s’expliquer  fur  fon  utilité  ôc  fes  in- 
convénients. 

Il  faut  l’avouer , au  nom  d’Emprunt  tout  bon  Français  doit 
être  confterné. 

Ils  ont  été  la  fource  de  tous  nos  malheurs , le  germe  de 
toutes  les  impofitions  qui  écrafent  vos  Peuples. 

Ils  l’ont  été  non-feulement  par  l’abus  prodigieux  qui  en 
a été  fait , par  les  conditions  onéreufes  auxquelles  ils  ont  été 
conftitués , mais  encore  par  les  dépenfes  inutiles  ôc  ruineufes 
qu’ils  ont  favorilees. 

Oferois-je  le  dire  même , Sire  ? Peut-être  n’bnt-ils  jamais- 
été  plus  funefies  que  depuis  que.  Votre  Majefté  a pris  les- 
rênes  du  Gouvernement , parce  que  la  haute,  opinion  que  les^ 
Etrangers  ôc  vos  Peuples  ont  coneue; de, votre  fagelfe.,  pour- 
quoi, ne  le  djrois-jè  pas?  dé  votre  probité , a fait  afihier  avec: 


■abondance  les  bapîtaux  de  toute  l’Eutope  vers  votre.  Trbfor 
RoyaL 

Les  richeflTes  premières  de  Thomme , les  fonds  de  terre 
eux-méraes^  ont  paru  des  biens  moins  folides  que  votre  pa- 
role ; ôc  c’eft  ainli  que  votre  propre  vertu  a tourné  contre 
vous-même. 

Cependant  J en  convenant  de  ces  inconvénients  majeurs, 
attachés  aux  Emprunts , il  paroît  bien  difficile  , abftraRion 
faite  même  des  circonftances  dans  lefquelles  nous  nous  trou- 
vons , qu’un  État  quelconque  aujourd’hui  fe  paffe  de  crédit. 

La  conftitution  aêluelle  de  l’Europe  y efl  un  obftacle  in- 
vincible. 

L’Europe  efl;  en  effet  un  compoféMe  Tuiffances  toujours 
en  guerre  au  milieu  de  la  paix , toujours  ennemis  fous  les 
dehors  de  la  meilleure  intelligence.  De-là  naiffent  des  mou- 
vements brufques  Ôc  imprévus , des  menaces  d’invafion  ou  de 
-difeorde , qui  forcent  habituellement  les  Gouvernements  à des 
précautions  difpendieufes , ôc  inopinément  leur  fufeitent  des 
dépenfes  auxquelles  leurs  revenus  ordinaires  ne  pourroient 
pas  fuffire. 

Votre  Majefté  y eft  expofée  plus  qu’aucun  autre  Souve- 
rain , par  la  pofition  de  fon  Royaume , qui  ne  lui  permet 
pas  de  relier  fpeêlatrice  indifférente  de  ce  qui  fe  paffe  fur  le 
Continent  ou  fur  les  Mers. 

Elle  ell  donc  plus  intéreffée  auffi  au  maintien  de  fon  crédit. 
On  peut  dire  en  effet  que  c’ell  par  les  reffources  fecondaires 
qu’il  lui  procure,  qu’Elle  foutient  fans  effort  cette  double 
puiffance  ; que  c’eft  par  lui  qü’Elle  conferve  en  Europe  cette 
influence  que  l’importance  ôc  l’immenfité -de  fes  poffeffiôn* 
lui  déférent  : influence  glorieufe  fans  doute,  qui  Vous  rend" 
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en-  qtieîque  forte  l’arbitre  de  fes  deftindes  y mais  qui  femble 
en  même  tems  vous  impofer  des  obligations  de  plus , puis- 
qu’il n eft  point  de  Nation  qui  ne  fe  reflènte  de  la-  fageffe  ou 
des  erreurs  de  votre  Adminiftration,  ' 

Inutilement  prétendroit-on  combattre  ce  fyftême  de  la  né- 
ceffité  du  crédit,  par  l’exemple  dés  temps  palîés.  Les  temps 
palTés  auffi  offrent  à l’œiL  véritablement  obfervateur  une  fouie 
de  maux.,  qu’un  cn^dit  bien  ménagé  eut  prévenus;  dans  des 
liécles  plus  reculés une  foldatefque  effrénée  , s’indemnifant 
par  fes  brigandages des  fufpenfions  ou  des  retards  de  fa  folde 
dans  des  temps  plus  voiüns , des  aliénations  des  revenus  de- 
votre  Couronne  , des  engagements  à vil  prix  de  vos  Do- 
maines des  créations  immodérées.  d’Offices  de  toute  efpèce- 
& de  tout  genre ,,  les  privilèges  les  plus  précieux.,  échangés 
contre  de  l’argent,;  la  nobleffe  mife  à l’encan.,  & enfin,  une 
fifcalité  déteftable  s’attachant  fur  toutes  les  branches  de  l’in- 
duftrie , fatiguant  le  Commerce  dans  tous  les.  détails , & déjà, 
niiifible  pour  le  moment , tariffant  d’avance  toutes,  les.  efpé- 
rances  de  l’avenir.. 

Certainement  des  Emprunts  fagement  combinas  euffent  pré- 
venu en  grande  partie  tous  ces  maux , ôc  peut-être  une  dette: 
nationale  excefllve  , ferois-elle  moins  funefte  que  rexiflence4 
de  tant  d’abus. 

Les  Emprunts  ne  font  donc  pas  néceffairement  nuihbles- 
par  eux-mêmes , mais  ceux-ci  font-ils  véritablement  utiles  ? 

Pour  réfoudre  cette  queftion-,  il  me.  femble,  qu’elle  dépend'- 
de,  deux  propofitions,  dont  l’affirmative  ou  la.  négative  la  déi- 
cide inévitablement.  Ils  font  utiles-  s’ils  font  néceffaires.  Ils- 
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font  Utiles,  s’ils  répondent  aux  efpérances  que- Votre  Maj^elld 
«n  con^oit.^ 
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Si  l’on  n’examine  d’abord  la  ndceffité  de  ces  Emprunts  qi;î>' 
fous  le  point  de  vue-  de  la  fituation  actuelle  des  Finances, 
il  efl:  dilEcile  de  fe-  refufer  à la  démonftration  de  cette  ndcelTité. 

Quelques  foient  les  opinions  différentes  qui  fe  font  répan- 
dues fur  rétendue  plus  ou  moins  grande  du  déficit , le  ré- 
fultat  des  examens  de  plufieurs  Notables , les  difcùffions  con- 
tradictoires des  derniers  Adminiftrateurs , tout  prouve  que  ce 
déficit-  trop  funefte  efl  de  cent  quinze  à cent  quarante  millions. 

Votre  Majefié  renonçant  a toute  efpèce  d’impôt,  il  efl  évp* 
dent  que  non-feplement  l’année  prochaine  , mais  les-  années 
fubféquentes  le  reffentiront  de  ce  vuide  elïr^ant  ; qu’il  efl 
donc  impoffible  dly  pourvoir  autrement  que  par  un  fecours 
extraordinaire.- 

Si  l’on  examine  eiifuite  la  nécelîité  d’uii  Emprunt , foui 
le  point  de  vue  de  l’impoflibilité  de  recourir  à aucun  autre 
moyen  , elle  paroît  encore  plus  démontrée. 

Et  en  effet,  par  quel  autre  moyen  combler  ce  déficit épou^ 
Trantable-?  Par  un  Impôt:  Votre- Majefté  a reconnu  qu’il  étoié 
impoffible  ÿ & il  parOît  même  qu  Elle  ne  fe  fût  pas  décidée- 
aux  Emprunts'  aéluels  , fi  Elle  n’avoit  été  convaincue  qu’ils  ne' 
pouvoient  être  dans  aucuns  cas , le  germ.e  de-  nouveaux-^' 
ïrnpôtSî' 

C’eft  donc,  dira^t-on  peiît-être  d’après- cela,  une fucceffio-m 
d’Emprunts  qui  n’auront  aucune  hypothèque. 

Ce  raifonnement  pourromêtre-jufle  , fi  des  efpérances  futüreè^ 
n’y  répondoient  d’avance.  > 

Il  efl  vrai'que  e’efl  aujourd’hui  le  fyflème  de  pîûræurS'Paîfran> 
ees  , de  n’ouvrir  aucun  Emprunt  fans  l’afTeoir  fur  une  impoffi' 
tion  , proportionnée  ôc  faite  pour  s’éteindre  avec  lui.  Votreï 
Majefié  paroît  même  avoir  été  convaincue  de  la  fageffe'  d# 
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fyfiôme,  par  les  expreffions  de  fon  préambule  ^ lors.  ’ de 
fon  dernier  Emprunt  du  mois  de  Mai  dernier.. 

Mais  ( ôc  cette  obfervation  n’ell  peut-être  pas  indifférente 
h mettre  fous  vos  yeux)  ce  fy  fl  ê me  convenable  peut-être  à 
d’autres  Puiffances  ne  peut  s’appliquer  rigoureufement  à la 
France  ^ où  , à raifon  de  la  fomme  prodigieufe  de  fa  popula- 
tion , moitié  moins  d’impôts  doit  fatiguer  davantage  les  der- 
nières claffes  de  vos  Sujets  ^ que  dans  l’Angleterre  , par 
exemple  , qui , refferrée  dans  un  étroit  territoire , réduite  à 
«ne  population  de  huit  à neuf  millions  d’hommes  j embraf- 
fant  dans  for;  Commerce  les  quatre  parties  du  monde  ^ 
doit  offrir  à fes  habitants  des  reffources  qui  leur  font  fuppor- 
rer  plus  patiemment  ces  furcharges  excelfives.  Il  eft  donc 
douteux  que  les  impôts  en  France  euffent  jamais  pu  fuivre 
le  progrès  des  Emprunts. 

La  fituation  même  de  fAngleterre , dans  le  moment  aêlueî , 
prouve  que  ce  fyflême  j plus  fage  fans  doute  , a néanmoins 
fes  inconvénieius.  S’il  en  eft  en  effet  réfulté  'en  faveur  de  cet 
Empire,  que  fes  Emprunts  ont  été  plus  mefurés,  fes  engagements 
plus  ftables , qu’il  ne  s’eft  pas  permis  les  conftitutions  viagères , 
qui  .ont  fait  marcher  plus  rapidement  les  progrès  de  notre 
dette  , les  impôts  auffi  y font  montés  dans  une  proportiorî 
qui  furpaffe  celle  de  toutes  les  Puiffances  de  l’Europe  ; Sc 
aujourd’hui  fAngleterre  en  eft  venue  an  point  de  ne  pouvoir 
•prefque  plus  emprunter , faute  de  pouvoir  împofer  5 tandis 
/qu’au  moins  nos  erreurs  paffées  nous  îaiffent  entrevoir  fefpoir 
certain  d’une  libération  future  , & d’un  grand  foulagement 
pour  les  peuples , & nous  permettent  par  conféquent  de  recou- 
rir à de  nouveaux  Emprunts,  fans  les  affeoir  fur  des  impôts^ 

A défaut  d’impôts , à quel  autre  moyen  fera-t-il  donc  poflible 
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de  recourir  f Aux  économies  : Votre  Majefté  les  a efïe£ludes  5- 
mais  fa  juftice  lui  permettoit-elle  de  ne  pas  lailTer  à d’anciens 
ferviteurs  des  marquer  de  fa  bonté  l Lui  fera-t-on  un  repro-' 
che  d’avoir  cherché  à adoucir  par  des  récompenfes  propor- 
tionnées à la  düEculté  du  temps , des  fupprelfions  douloureufes^ 
& déchirantes  pour  fon  cœur  / ' ' 

Les  économies  font  donc  autant  un  bénéfice  futur  pour  les 
finances , qu’un  moyen  utile  pour  le  moment. 

Les  améliorations  fuffiront-elles  ? Ne  font-elles  pas  Ibumifcs* 
à de  longues  méditations  , à des  calculs  profonds  ^ & au  temps?' 

Faut- il  fufpendre  réduire , diminuer  cette  detre  épouvan-- 
table  ? Ah  l Sire,  ce  remède  eft  inadraiflible.  Quand  Thonneuic' 
de  la  Nation  J qui  eft  folidaire  avec  le  vôtre  j.  quand  l’intérêt 
de  toutes  los  Nations  Ô£  l’intérêt  particulier  de  la  France 
ne  s’éléveroient  pas  contre  un  projet  aufli  honteux  , de  quel 
droit  les  Créanciers  de  l’État  ne  feroient-ils  pas  traités  au  milieu^ 
d’une  Nation  libre , ô£  qui  réclamé  avec  tant  de  juftice  fes  privilè-’ 
ges,  comme  les  autres  Propriétaires,-- 

Ces  capitaux  qu’ils  ont  placés  dans  vos  Emprunts-  , no' 
font-ils  le  fruit  de  leurs  travaux , de  leur  induftrie  ôc  de  leurs’ 
veilles  ? N’alimentent-ils  pas  par  leur  luxe  nos  Manufatlures- 
& nos  Arts  ? Ne  font-ils  pas  débiteurs  eux-mêmes  de  créan-- 
eiers,,  dont  la  sûreté  dont  l’hypothèque  n’eft-  fondée  que  fur' 
leurs  contrats  Leurs  maifons-  ne  font-elles  pas  l’afyie  d’une- 
foule  de  citoyens  y qu’une  réforme  fubite  pourroit  porter  aux 
derniers  excès  delà  misère  ôc  du  défefpoir  ? Non  , Sire  , cetco 
idée  n’a  jamais  pu  entrer  dans  le  cœur  paternel  de  VotreMajefté^ 
ni  dans  le  cœur  bienfâifant  des  Magiftrats  qui- ni’entendent.- 

Faudra-t-il  J pour  faire  face  à cette  dette  immenfe",  recourir 
encore  à là  eréation  d’un  papier  monneiej.qui , j'en  doublas?^ 
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€11  apparence 'ie  nun^éraire  , femble  doubler  efFedlivement  vos 
revenus  ? On  fait  quelle  confufion  ce  fyftême  meurtrier  a déjà 
jetté  dans  ies  finances  ôc  dans  toutes  Igs  fortunes  pat’* 
ticuliéres. 

Enfin,  peut-on  regarder  les  Etats -Généraux,  eux-mêmes, 
comme  un  remede  effeéiif?  Leur  convocation  porterolt  fans 
'doute  une  grande  confolation  dans  tous  les  cœurs  : Votre 
Majellé  y trouveroît  des  plans  faiutaires  , des  confeils  fages, 
des  mefures  heureufes.  A Dieu  ne  plaife , que  je  cherche 
à éloigner  Votre  Majeilé  de  ce  grand  moyen.,  le  feul,  peut- 
être  approprié  aux  circonftances.  Mais  le  moment  des  calamités 
n’eil  pas  toujours  celui  où  ces  grandes  Affemblées  font  plus 
-utiles.  Il  eft  des  crifes  dans  les  Empires , où  la  multitude  de^ 
'iConfeils  eft  plutôt  un  obftacle  au  Lien , qu’un  moyen  pour 
y arriver  ; & la  diverfité  d’opinions  , qu’une  diverfité  nécef- 
faire  d’intérêts  doit  apporter  dans  cette  grande  Affemblée , 
ne  pourroit  peut-être  -que  prolonger  le  mal,  au  lieu  de  le 
guérir, 

■ Enfin  ils  n’auroient  d’autres  moyens  prompts  à -vous  pro- 
pofer  qu’une  diminution  dans  la  maffe  des  engagements , Ôc 
-jamais  en  France  cette  penfée  honteufe  ne  trouvera  de  par^ 
tsùxns  dans  une  Aftembléè  nationale  , -ou-  des  impôts  ; ôc 
Votre  Majeilé  n’en  demande  point. 

Peut-jêtre  donc  eft-il  plus  prudent  que  Votre  Majefté  con- 
çoive dans  fa  fagefte  un  plan  fàge  de  libération  & d’éco^ 
non?iç;  afin  que  porté  dans  cette  augufte  Aiferablée,  il  y 
/ixe  Içs  délibérations , il  y foit  en  quelque  forte  confacré  par 
le  vœu  unanime  de  La  Nation,  ôc  ne  laifte  à fon  zèle  que 
|e  choix  des  moyens  pour  le  confirmer  ôc  en  accélérer  les  eftéts. 

'J'out  fç  réunit  donc  popr  démontrer  qu’une  reffource 
- - ' ' extraordinaire 
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extraordinaire  (Quelconque  eft  indil^nf^ble  dans  la  cîrconftance: 
a^uelle.  Il  ne  refte  plus  qu  à examiner  ft  les  Emprunts  que 
.Votre  Majefté  propofe,  répondent  à fes  efpérances. 

Il  faut  avouer  qu’au  premier  coup-d’ocil  ÿ il  eft  diiEcile 
d^eni  douter.  En  effet ft  les  bafes  fur  lefquelles  ce  fyftêmc 
fift  établi  .font  certaines  ^ fes  conféquences  font  iiicontef: 
tables»  : ..  J , , 

Si  Ton. accorde  qu’il  y a pouï  deux  cent  millions  ^ dex- 
tinflions  qui  doivent  s’opérer  dans  vos  charges;  fi  l’on  aepeorde 
feulement  qu’ellés  peuvent  monter  à cent  cinquante,  à cent 
millions,  il  eft  manifefte  que  des  Emprunts  rembourfables  les- 
tons par  les  autres  , ne  peuvent  jamais  atteindre  cette  pro- 
porticjn;  <jue  fi  ce  n’eft^pas  dans  la  première,  dans  la  fécondé', 
dans  la  itroifième  année  que  ces;  arrérages  feront  couverts , il- 
viendra  une  époque  enfin , où  ces  arrérages  déjà  amoindris 
par  des.  .rembourfements  , feront  totalement  éelipfés  par  1» 
maffe  toujours  croifiante  des  exfin-étions.  ^ ^ ^ 

i Parcourons  cependant!  les  ob je £lkj>ns  qu’on- peut. y faire. 

^ On  ne  fera  'pas  étonné  fans  doute  de  ce  que  ces  Emprunta 
/étendient  fer- cinq  années  , puifque  c’eft  toute  la  bàfe^  ds: 
ce  fyftême  , qui  confifte  à préfenter  une. .chaîna  d’Emprunts, 
deftinés  a s’éteindre  mutuellement,.'!^'  ù-fe;%Yir  en  quelque 
ferte  de  gage  les  uns  aux  autres. . _ ' r ' . r.  , r 

On  ne  doit  pas  être  étonné  davantage  d’u^.terme-.  de  cîn.c| 
années , parce  que  fl.  cette,  j-évolution  n’çft  pas  fufEfante  pour 
opérer  une  libération  totale  , elle  l’eft  afles  pour  :^re  juger 
de  fes  progrès  Ôc  dcriKilité  ^:‘iîîoyen»n:o. 

' Mais  dans  la  thèfe  générale  ahftraidion  feiite;  des  extihe- 
dons  far  lefquelles  Votre  Majeftéc  fonde-  fes  efpérance&,6 

^ h 
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gin  Âdmlniftrateur  ^ qui  par  des  bonifications  égales  à îa  dette 
qui  doit  en  définitif  réfuiter  de  ces  Emprunts , chercheroit  à 
y pourvoir  5 ^fcroit-ii  repréhenfibie  de  les  étendre  fur  un  certain 
nombre 'a  années  f - t- 

Et  pourqiîoi^  ne  pourvoiroît-^on  pas  aux  befoîns  des  années 
futures , comme  à ceux  de  Tannée  préfente  , fi  ces  befoins 
font  tout  au0i  démontrés  î 

La  prévoyance  neft-elle^  pas  une  des  premières  vertus  d^un 
‘Adminiffrat'eur'"f  ■ w ■ ’ 

Cette  précaution  ne  fauve-t-elie  pas  évidemment  Tincon- 
vénient  de  n^emprunter  jamais  qu’au  moment  du  befoin  , ce 
qui  rend  les  Emprunts  plus  difficiles  & plus  chers. 

N’a-t-elie  pas  un  avantage  de  plus  ^ de  faire  mefurer  avec 
précifîon  à la  Nation  j ce  que  la  furcharge  des  fecours  extra- 
ordinaires J que  le  cours  de  cinq  années  néceffitera^  peut  ajouter 
à la  dette  nationale,  & en  lui  montrant  que  cette  furcharge 
fera  ou  couverte,  ou 'même  furpaffée  par  îa  maffe  des  ex-; 
tintions  à efpérér  i dé-  lui  faire  voir  que  ces  Emprunts  ne 
font  point , comme  on  pourroit  le  prétendre  , établis  fans 
hypothèque  , ce  'qu’il  eft  impoffible  de  lui  faire  fentir  ^ en  lè 
bornant  à un  Emprunt  Ifoîé  f > , 

Ce  plan  Fage''n’auroiMlt  enfin --que- Favantage  de  iprocùret 
cinq  années  d’aifance  au  Tréfor-Royal , cinq  années  dç'  calmé 
aux  Àdminiftrateurs  , .de  combien  de  réformes , de  plans  fages 
&' utiles, ’cë  calme  fi  néceffaire , ne  peut-il  pas  être  le  prin- 
cipe'ôelë'^gérme?'  ^ nunoî  .1  ' ; j 

Depuis  cinquante arfSyT&’rtdngéàieux, mais  ffinefte  des  reflbur^^ 
ces , a été  Tunique  fcience  de  prefque  tous  les  Âdminiftrateurs ré- 
duits à vivre  au  joiîr  Te^  jour,  | parer  à des  befoins  toujours  re<* 


naifTans,  à "atteindre  à force  d’art,  le  terme  d’une  année.  Nulle 
opération  vafte  & falutaire  , n’a  pu  être  ni  conçue  , ni 
tentée. 

Placés  dans  les  mêmes  circonflances  que  leurs  prédécefTeurs,  la 
plupart  d’entr  eux  fe  font  traînés  fer  vilement  fur  leurs  pas.  Dans  un 
temps,  ils  ont  alimenté  leTréfor-Royal,  par  des  créations  déme- 
furées  d’offices  ; dans  d’autres , par  des  extenfions  de  tous 
les  impôts , & des  fous  pour  livre  additionnels  ; dans  d’au- 
tres , par  des  Emprunts  immodérés  ÿ dans  d’autres  enfin , par 
le  dernier  & le  plus  funefte  de. tous  les  moyens  , par  les 
anticipations. 

Leur  génie  s’efl;  éteint  dans  ces  combinaifons  financières; 
& des  opérations  plus  meurtrières  les  unes  que  les  autres , 
fe  fuccédant  fans  interruption,  ont  porté  à leur  comble  la 
confufion  ôc  le  défordre  qu’il  s’agit  de  réparer  aujourd’hui. 

Mais , dira-t-on  encore,  qui  nous  garantira  que  ces  Em- 
prunts ne  feront,  ni  anticipés,  ni  excédés?  Votre  Majeôé 
paroît  y avoir  pourvu  par  des  précautions  fuffifantes. 

Eft-ce  encore  la  proportion  de  ces  Emprunts  qui  effraie? 
Qu’importe  leur  proportion  , fi  effeélivement  la  furcharge 
qui  doit  en  réfulter  eft  infenfible.  Plus  ils  s’approcheront 
d’ailleurs  de  la  proportion  des,  befoins , plus  ils  tendront  à 
faire  cefîer  ces  Emprunts  clandefiins , ces  fervices  particuliers , 
qui  ont  été  à la  fois  la  fource  de  fortunes  immodérées  ôc 
de  banqueroutes  fcandaleufes  qui  détournent  les  capitaux  des 
Emprunts  publics  qui  écrafent  le  Tréfor-Royal,  parce  qu’ils  font 
plus  chers , ôc  rembourfables  à des  époques  plus  prochaines  , 
& qui  enfin,  ont  donné  naiffance  aux  anticipations, 

Maîs.^  ajoutera-t-on  ^ en  fuppofant  que  ce  plan  réponde 

C 2 


à toutes. 'les  ô'bjeâ'ioiîs.  ; .comment' croire  I fa  “ftabilké? -îl 
cmbrafè  une  .longue  fuite , d’ann-ées,  Des  Adminiilrateurs  fcj 
fuccéderont 5 qui  auront  .des  principes  abfolument  différents,, 
dés  b€foi.n.s  viendront,  q,ui  renverferonc  tous  ces  plans  dé- 
conomie  & de  iibératioa. 

..Quant  à la  première  partie  de' Fobjeâion  , no.iis  ne  .p.o.u-: 
Yons  y répondre  j Sire , qu^en  fuppliant  Votre  Majefté  , de 
fe  précautionner  d’avance  contre  fa  ..propre  bonté, 'ou  les.' 
infmuatîons  contraires , qui  pourront  lui  être  faites.  C’eft  un 
plan  qu’il  faut  qu’elle  s’approprie  , qu’il  faut  qu’elle  rende 
indépendant,  des  changements  de  Ibn  affeâion  ou  de  fa,, 
confiance. 

Quelques  foient  les  choix  de  Votre  Majefté , qu’Eüs  ouvre 
une  oreille  favorable  à toutes  les  propofitidns  qui  pourroient 
tendre  à une  amélioration , à une  fimplification  dans  les  im- 
pôts ; mais  qu’El.le  la  ferme  à tout  ce  qui  pourro'ît  déranger 
ce  plan  utile,  qui  peut  feul,  à la  longue,  foulager  vos  Fi- 
nances & vos  Peuples. 

Qu’Elle  regarde  ces  extmQ;lons  futures  comme  urf  pa- 
trimoine facré,  aliéné  au  profit  des  créanciers  de  l’Etat,  ôC 
au  maintien  de  fes  engagements , & qu’elle  lie  foulfre  point 
qu’il  lui  foit  porté  l’attemte  la  plus  légère. 

Quant  à la  fécondé  partie  de  robjeüion  , qui  fe  réfèrô 
aux  befoins  qui  pourroient  furvenir , Votre  Majefté  annonce 
dans  fon  préambule  qu’Elle  compte  pourvoir  à ceux  qu’une 
guerre  imprévue  pourroît  engendrer , en  féparant  déformais 
les  dépenfes  extraordinaires  de  la  guerre  des  dépenfes  or- 
dinaires. Séparation  fage  qui  eut  du  ex'ifter  de  tous  les  temps , 
& qui  eût  épargné  .biens  des  erreur^,  ôc  .bien  des  maux. 


•it 

' Elle  annonce  même  la  perrpe£lîve  confolante  pouf  fes  Pcu^ 
pies  de  leur  remettre  à fon  expiration  le  fécond  vingtième, 
C|;U  un  impôt  équivalent  ,•  afin  que  tenu  en  réferve , il  foie 
un  fecours  toujours  fubrillant  pour  les  temps  de  calamités.  , 

Puiffiez-vous  , SîRE  , hâter  ce  jour , qui  fera  moins  heu- 
reux pour  vos  Peuples  que  pour  Votre  Majefté  , à qui 
cette  opération  bienfaifante  affurera  tout  à la  fois  fa  tran- 
quillité, fa  gloire,  6c  ^influence  légitime  qui  lui  appartient 
en  Europe! 

Quant  aux  dépenfes  indlfcretes  ou  immodérées  , Votre 
Majeflé  y a pourvu  par  la  publicité  qu’Elle  entend  donner 
à fes  dépenfes  ôc  à fes  bienfaits. 

Enfin , n’eft-il  pas  temps  que  la  confiance  fuccede  aux  in- 
quiétudes 6c  aux  foupçons?  Le  mal  efl:  extrême;  les  reme- 
des  font  indifpenfables  ; nul  autre  moyen  ne  fe  préfente  fous 
des  couleurs  plus  favorables.  Faut-il  en  éloigner  encore  les 
bons  effets  , par  une  méfiance  excefilve.  Et  quel  plan  doit 
Péloigner  davantage  de  tous  les  efprits  qu’un  plan  appuyé 
fur  des  efpérances  manifeftes , fortifié  par  des  économies  effec- 
tuées , combiné  avec  des  bonifications  projettées , 6c  pen- 
dant l’exécution  duquel  Votre  Majefté  fe  propofe  de  con- 
voquer les  Etats-Généraux , qui , appellés  en  quelque  forte 
par  Elle,  pour  être  les  témoins  de  fa  perfévérance , 6c  de 
fes  efforts,  garantîffent  néceffairement  à la  Nation  la  pu- 
reté , la  fageffe  6c  la  fiabilité  de  fes  intentions. 

Malgré  ces  réflexions,  l’importance  de  cet  Edit,  me  dé- 
termineroit  à en  renvoyer  Fexamen  à des  Commiffaires , fi 
la  préfeuce  de  Votre  Majefié  ne  m’avertiflbit , qu’Elle  efl: 


venue  clieVcher  au  milieu  de  fon  Parlement  un  avis  dd-i 
finkif. 

Je  ne  vois  donc  aucun  inconvénient  à conclure  à Fenre- 
giftrement  de  l’Edit, 


A PARIS, 

De  l Imprimerie,  de  Philipp e-D enys  Pierres., 
Premier  Imprimeur  Ordinaire  du  Roi,- 


